
Bataille d’Oporto 

Le 29 mars 1809 

Envoyé chasser les Anglais du Portugal, Soult franchit le Minho, occupe Tuy, culbute le Portugais 
Sylveyra, enlevant les villes de Chavès et de Braga, puis, après un combat acharné, se présente devant 
Oporto. 
Les ouvrages assez mal entendus des Portugais étaient armés toutefois de deux cents bouches à feu de 
gros calibre, et présentaient un obstacle qui aurait été difficile à vaincre, s'il eût été défendu par des 
troupes qui n'eussent été que médiocres. Mais bien que comptant une soixantaine de mille hommes, tant 
soldats que gens du peuple, bien que couverte de retranchements et de deux cents pièces de canon, 
l'armée portugaise avec son évêque général n'était pas capable d'arrêter les 20 mille Français qui 
restaient au maréchal Soult. Ses ouvertures demeurèrent sans effet, et il résolut de livrer l'assaut dans la 
journée du 29 mars. Il ne fallait contre l'ennemi qui lui était opposé qu'une attaque brusque et vigoureuse 
pour emporter les retranchements d'Oporto, quelque formidables qu'ils pussent paraître. Le maréchal, 
après avoir formé ses troupes hors de portée de l'artillerie, marcha rapidement en trois colonnes, celle de 
droite sous le général Merle, celle du centre sous les généraux Mermet et Lahoussaye, celle de gauche sous 
les généraux Delaborde et Franceschi. Au signal donné, la cavalerie partant au galop balaya les postes 
avancés de l'ennemi, puis l'infanterie aborda les retranchements couverts d'une foule furieuse, qui 
n'obéissait pas, et que le bruit du canon remplissait de rage, mais non de bravoure. Les retranchements 
escaladés au pas de course furent partout enlevés, et les colonnes, se jetant à la baïonnette sur la 
multitude des fuyards, la poussèrent dans les rues d'Oporto, qui ne présentèrent bientôt plus qu'une 
affreuse confusion. Le général Delaborde ayant pénétré dans ces rues et les traversant au pas de course, 
arriva au pont du Douro, qui liait le corps de la ville avec les faubourgs. La cavalerie ennemie confondue 
avec la population fugitive se pressait sur ce pont de bateaux, essuyant la mitraille que les Portugais 
lançaient de l'autre rive pour arrêter les Français. Bientôt le pont cédant sous le poids s'abîma avec tout 
ce qu'il portait. Les Français suspendirent un moment leur marche puis rétablirent le pont, et le 
franchirent au galop pour arrêter les fuyards. A droite, une troupe de Portugais, acculée par le général 
Merle au Douro, voulut s'y jeter, espérant se sauver à la nage, mais périt presque tout entière dans les 
flots. Une autre bande ayant cherché à se défendre dans l'évêché, y fut complètement détruite. Bientôt les 
Français, animés par le combat, se laissèrent entraîner aux excès qui suivent ordinairement une prise 
d'assaut, et se répandirent dans la ville pour la piller. Le maréchal Soult fit de son mieux pour rétablir 
l'ordre, et pour donner à sa conquête le caractère qui convient à un peuple civilisé. Cette attaque 
importante lui avait coûté tout au plus 3 à 400 hommes, et en avait coûté 9 à 10 mille aux Portugais, tant 
en tués et blessés qu'en noyés. Elle lui valut en outre 200 bouches à feu. 
Les ressources de la ville d'Oporto étaient considérables sous tous les rapports, et d'un grand prix pour 
l'armée. On y trouva beaucoup de vivres, beaucoup de munitions, un vaste matériel de guerre apporté 
par les Anglais, et une innombrable quantité de bâtiments chargés de vins précieux. 
Mais épuisé par les atrocités rencontrées, il s'y attarde au lieu de foncer sur Lisbonne. En proie aux 
intrigues de ses généraux qui lui reprochent de vouloir devenir roi du Portugal, il ne prévoit pas l'avance 
rapide de Wellesley, futur Wellington, qui parti de Lisbonne, le déloge de Oporto le 12 mai 1809. 
 


